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tÉ$ HOIMMES ET FES CHOSS

E3I N'oni*"I le wE cKolftE A YISSE AIS od' ý ý 'à :i.~ L
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REVUE DES tRIONAUXý

ÎÏeu te la s it uii a ine~ pticulièr.dns.it resiaufanül u u''iard de

* ontmnartre.-LLs deu j: eunes héros du drame aurin ñ s chanter cete ile
~hanson: .- ,-

Yous nòue Verrons dimanche

K aale sin s

Tous irons boir du vin
rien en est p ie,, la poéie e égere et ei p faîteènt le

costiedee nêndge delin.
Cléoble est en iankin dës pieds a &tétI 1pa lon denakin, ile e nankin,

2 'Yeste de:nankin, .cheveux de.. .. non, pas des-cheveuxde nankinmas.du.moins
du plus beau jaune.

Césarine n'estpas habillée . en bažin, ais- elle a dis bs blancs, une robe
blanche, une visite,blancle, une i'apoté blinchi. 'e't ùnëvteritable rosière...

'pour le costume. .

Qua't u' anggeilest moins blanc.
Cl~éobiile-.:Césariine, t'ibois- trop lienmadère,
Cé8nrine.-Crois-tu, mon-fils, 2

-J'en ai le taf (peurÏ 
.-Tu es toc (fou).

-C'esthbn genre, -mais jle suis moins .qui o e te parie.que agurgite sas
respirer un'a fiole de nsboùiillé d aînpagie.Garçoù unefiole.

-Garçon, appqrtea.z-.en deux
"Tu.vas te faire mal,; je.vais!te.'prendre ton verre.

-Je boirai dans ton chapeau. .,Débouch garçon.
Le garçon'.-Oui, madame, vôilà.

Césarine-Donne. . Un~ep deunîrptrois, eñilevon~s <' .. ;'C~
:ýC6sarine' prensi aii'oureuseideit la bbut iUe þar le gòulot et alh abonsule
éponge de première grosseur. : . .

-Cléobúle.-Alt bah1 I' la: bouteille ?.. .'. -~-
Césarine.-Elle a vécu.,... ce que vivent leà bouteilles.
Cléobule.-Eh bien ! regarde.
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* O abule eîi fait atant,, e0l chanipag:n aiddiit, voiéi le nankin e'le..baii qui
se prennent par la-iñain et iommencebt une -polka~infernale5 un 'noitvène t trop
risqué fait trembler latable, une carafe en tombe et se casse avec bruit. Ah !
bon, s'écrie Césarine, les meubles s'en mefti; ~galop général ! Elle la~ ce un
coup de pied qui fait dégringoler les cuillers et.les assiettes, les tasses et les carafons;
c'est un temblent dniveî-ael -

Les garçons accourent, on leur jette les serviettes à la tète; le patron les suit, il
rçoit sur la-,figý;re'ùn pl'at d6 mËèndiais. 1

Alors on va requérir l'ordre publi, qu seprésente sous a foime d'un garde
miicipalór-né-dleaon casque.'r . . . - .

Césarine.-Garde, je bois à ta santé ! Tu es beau, je t'aime, mais je ne te
suivrai pas.

Cléobule.-Garde, donne-moi ta crinière pour un faire une bague.
~Eéý1e-gide municipal-s'offense peu-de ces plaisanteries de dessert,- nmais il prie les

dnxiéalcitrants de le suivre. - .: : r
_Cléolbule.-Jamais! Qu'on aille cherclieF papa.... je le réclame.

C'éiãiiiê:.Gù-des mnón bijouyje'te suivrai ;- mais vatttchercher ton-cheval';..
je veux aller en coIùpe. .... - -r- - * r-

Le garde.-Nous sommes à l'entresol.
Césarine.-Ça ne me regarde -pas; -je méprise l'infanterie, je veux aller en

croupe, au galop.... hup là.!
Cléobule.-Je ne peux pas.. .papa' 'a-défèndu d'aller au poste.

1Le garde mupicipal commence à trouver que ça dure trop long-temps :il insiste.
Césarine.-Elbien.! trinquons ensemble, et.jeparsa ... Non,"tu ne veux.pas
'oirei... Militair; tú n'es pas 'rn'çais, jëne t'aime plus, je m'en vais t'ago-

niser devant le commissaire. Puis, écarlant les garçons et le public::Otè-vus
de là, s'écrie-t-elle, .tas de jobards !' Et-elle r'marche majestueusement suivie de
Cléobule coiffé d'un turban qu'il vient de se faire avec une serviette.

A -laudience, tous deux ont lair 'moins, brave4 le bazin baisse les yeux, et le
nankin est tout penaud.

Le garde municipal dépose' avec une modération parfaite. Il n'y a eu, dît-il,
ni injures ni coups, mais seulement'de mauvaises raisons de gens qui ont bù.

Le tribunal condamne les deux prévenus chacun à trènte francs d'amende.

QUÉ BEC, 14 OCTOBRE 1848.

COLLASBORATION-.

,LES PETITES MISÈRES DE LA VIE C'ONJUGALE.

« Mariex-,ous. vous feiez bien;
*etNe;vous maries pass Yous fere encore leux. w

Cette décision prise, je meends chez- une:.connaissance.ob je rencontretdeux
sjeunes ,dernoiselles qui,; par, une coïncidence quee rouveétrnge,'n.reiennent
du même sujet qui m'ccupe si sérieusement depuis quelques heures.;g s spo! i

-Tu te rappelles, dit l'une, la petite A.;. qui.était au couvent avecnoits
-Celle qui était si fiére,.une petite brune .1 t . . .: . -i -ý
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.- Oüi, Elle est mariée depuis quelque temps; tua ait
-Est-ce possible 1.... Et avec. qui ?

. -Un homme de profession, plein de'talents, M....
-Ah bien I elle doit être contente, elle qui avait honte de dire que son père

était maçon.
-Pas aussi contente que tu penses 1
-Comment cela ?
-J'ai appris par Delphine, la semaine dernière, qu'elle se trouve bien mal-

heureuse aujourd'hui, dans un position moins qu'aisée.
-Je suis chagrine d'apprendre cela. Mais comment Delphine le connaît-elle1
-Elle a rencontré Mme...., qui lui a conté ses peines.
-Pauvre A....! Son mari paraissait pourtant jouir d'une certaine aisance.

-Oui, aux dépens des autres!
-TI boit aussi, à ce que l'on dit; et c'est là sans doute la causes principale des

chagrins de notre amie:A.
-Non-seg1ement il boit, mais encore il bat sa femme, linfàme!
-Hélas l moi qui le croyais si destiné à rendre une épouse heureuse !
-C'est toujours comme cela, ma chère enfant. Il y a plus de mariés que de

contents à la fin.
-Bonne'raison, ainsi, pour nous engager à rester filles, reprend l'autre avec un

souris moqueur et en regardant fixement son amie.
* -Les hommes sont si trompeurs aussi ! continue la première d'un ton de repro-

che en mie regardant à la dérohée. On'ne les connaît que lorsqu'il est trop tard.
. -Voyons! sois franche, ma chère, et avoue que si nous connaissons les hommes

quand il est trop tard, il arrive souvent aussi qu'ils voudraient, eux, ne nous avoir
jamais connues, réplique malignement la secônde en se tournant de mon côté.

-C'est vrai.... Pourtant il y a beaucoup moins de mauvaises épouses que de
mauvais maris.

-Le malheur c'est qu'il y en a! Tu connais ce jeine homme qui a courtisé
ma sour quelque temps?

-Oui, M. ·B...., un grand blond.
-- Eh bien ! il a épousé, il y a six mois,' une fille riche ;mais il parai qu'

souffre aujourd'hui pour l'argent qu'il a eu. 1 4
-Voilà ce que c'est ! il a voulu choisir aussi: qui choisit prend pire.
i-Ça n it de la peine, car c'est un excellent-homme.
-Que veux-tu, na chére ? Dans le mariage on est heúreux ou malheureux

-Oui, c'est une loterie, etIla pire de toutes les loteries encore.
-Mais pour tout cela, il nefaut pas fuir le mariage. Chacun sa chance!'
Je prends congé de ces -deux amies en train de parler etsurtout de médire, et

en marchant je rep)asse dans .mon esprit tout ce que je viens d'entendre, et de nou-
veau la fantaisie de nie marier me reprend. Pourquoi craindre l'état du marin-ge'?
me dis.je.-.... l'estvrii que le tab!eau que l'on vient de m'en faire n'est pas bien
attrayant, mais, peste ! il n'en est pas toujours ainsi, et j- connais des époux.très
heureux. Si j'aime bien la femme que je prendrai, et qu'elle, soit contente du sort
que je lui ferai, je ne vois pas ce qui nous empêchera de vivre dans la paix et
l'union.: Au diable la condition et les richesses qui donnent .rairemett le bonheur!

-Tout è fesant ces réflexions, j'arrive à la maison où je niéhâte de rentrer pour
rêver à nion- bonheur futur. Je m'enferme dans mn chambre, qui, cettefois me
semble tout gaie. Je prends.ma flûte, et joue une p oika ds plus frétillantes; puis

.- je lis jusqu'à Pheue du souper.
Dans mes promenades du.soir, je rencontrais fréquemment unjeuse homme et

une jeune femme, couple qui, d'après toutes les apparences, me semblait véritable-
muent-heureux. Chaque fois que je voyais ces époux, je me disais: Si je pouvais
être aussi heureux avec la femme que je prendrais, je n'hésiterais pas une seconde.
à me marief. .Mais hélas I les'apparences m'avaient furieusement trompé !

-'s
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Legoir du jour où la question du mariage se pré nta à moi sous tant de côtés
opposés, je rencontre encore l'heureux couple qui, d'après la disposition de mon
esprit sans doute, me semble mille fois plus heureux que de cout'b. La jeune
femme s'appuyait amoureusement sur le bras de son époux qui la regardait en lui

parlant d'une voix douce et tendre. Je m'arrête, et plongé dans une contemplation
extatique, je les suivais des yeux, lorsque je me sens frappé sur 'épaule. Je me
retourne et reconnais mon ami le garçon, qui me (lit en raillant:

-Que fais-tu donc ici, planté comme une borne? Rêves-tu à ton prochain
mariage?

-Je ne rêve pas, je contemple l'heureux couple qui s'en va devant nous. Le
connais-tu?.... Suivons-le !

-Arrête !.... oui.... c'est M. et Mme B....
-Ce sont bien, je crois, les époux les plus heureux do Québec.
-Oui, dans la rue seulement.
-Comment?
-Parce qu'à la maison ils se battent comme chien et chat. l
-Dis-tu vrai ? Oh non'! c'est pour te moquer de moi que tu dis cela.
-IL n'y a que toi qui ne connais pas les époux B....
-C'est étonint! Comment peuvent-ils si bien feindre"
-Rien de plus facile, et il y a, à Québec, beaucoup d'époux heureux comme

eux, je t'assure. Marie-toi, mon cher, si tu veux goûter les petites misères de la
vie conjugale! Tu t'en nuies de la vie de garçon, et tu vas te marier pour t'ennuyer
davantage! Excellente logique que la tienne, ma foi 1 t Tu veux changer d'état,
c'est très-bien ; mais prends garde de changer ton cheval borgne pour un aveugle.
Pour te convaincre que notre état est préféïable à celui que tu veux èmbrasser,
accorde-moi une heure d'entretien. Nous allons nous promener, et chemin faisant,
je te raconterai ce que je connais de certains ménages'réètités heureux.

Et mon ami, m'entraînant par les rues désertés, me rapporte unè foule d'anec-
dotes plus ou moins scandaleuses sur ceux-ci, celles-ci, ceux-là, celles--laià tous,
époux qui paraissent vivre dans une union parfaite, et qui se querellent, se boudent,
se battent: le mari est buveur, la femme. est coquette ; la femme est jalouse, le
mari est lilertin ; le mari est joueur, la femme est-prodigue ; la femme est vertueuse,
le-mari débauché, etc., etc., etc. Il m'en a tant dit qu'aujourd'hui plus que.
jamais je crois à la vérité de la raxime i'Mariez-vous, vous ferez*bien ; né îous;
miariézpus, vous ferez encof ç mie o.

NIsUs.

Le Fantasgue, désirant fournir à ses lecteurs les nouvelles les•plus intéressantes
de la capitale durant la prochaine session de la législature, a fait des arrangemnents
avec un correspondant qui doit le tenir chaque semaine au fait non seulement des
scandales politiques qui se produiront au sein de la législature, mais encore des:
cancans que feront sur nos représentants et nos gouvernants les mauvaises langues
du siége -du gouvernement. Afin d'assurer plus de célérité. dans la transmission
des dépêches de notre ami, et comme il paraît que le départemnent des 'postes va
être mis sousie cornnéi!c dt gouvernement provincial, ce qui contribùera peut-être
à en ralentir le service plutôt qu'à le hâter, maintenant qu'il devient à.la modte eté
patriotique de rétrograder au lieu dé progresser, nous avons dû établir un syste
de communiication en dehors du télégraphe qui pourrait commettre des indiscréio
ou des erreurs, et le la poste qui pourrait nous faire paryenir nos lettres tropto
ou point- du tout. Nous avons donc, à grands fiais, étàbli un servic'de pi cos
(ne pas confondre avec les colons qu'on plume depnis loiig-temps), et voiàxleprej4f4ý
mier docurnnt que le diligent volatile, arrivé ce -matin, noùs a apporté en- ime
demi-heure: <
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Ó' Ôn disait hièr dans toitôs nos rues que le parlement allait être noravoé u
23' isovembre, -et chacun se frottait les mains de joie en,- pensant qu'enfinnous
allionstavoir pour passer agréablement nos soirées un spectâole amusant et surtoit
grituit, ce i n'est pas à dédaigner dans un tems de pénurio Bioime celui qui
iègne dañas at le pays presque en baaqüeroute depuis quc Ïes ennemisde la
guerre et de banqueroute sont au pouvoir ; mais quel n'a pas été-le désenchan.,
tement général quand-on a appris qu'après une séance, qui s'est prolongée très
tard dans la nuit hier au soir, il a été décidé .que le parlement ne serait convoqué
que pour le mois de janvier, et cela sous prétexte que quelques représentants disent
préférer cette dernière époque, mais en réalité parce que les petits miinistres du
Canada ne s'accordent pas avec les grands ministes de Londres sur la réforme
d'une certaine branche de la législature.. ..

EVÉNEMENT REMARQUABLE ET INOUI.-LC collège des médecins et chirurgiens
du Bas- ,ada s'est assemblé ces jours derniers dans notre ville, et tout s'est passi
entre eu. ans la plus grande harmonie.

-La Revue Canadienne a cessé de paraître. Il y a un an cette feuille était pros-
père et jpuissait d'une grande circulation ; Pl1venir, journal des Mexicains comme
Ilappelait la défunte, Porgane des républicains rouges, des amis de la nationalité

"1fureonde et échevelée, comme l'appelait votre grand journal de Québec, n'avait
pas un seul abonné et entrait dans'le monde riche seulement de ses moyens de
-travail, et de ses opinions; Aujourd'hui la Revue est morte et './lvenir a de mille
- douze cents abonnés! Quelle talocþe sur les partisans du taisez-vous, les mi-
mstres travaillent ! du nous sommes parvenus, tirons P'échell!

IB vient de paraître trois caricatures qui font furcur; 'dn a beaucoup de peine à
S e les procurer. YJe ne connais pas l'artiste qui lesúì~exécàtées; mais il nnonce
qu'il a contmuer à en émettre de temps à autre, selon que les circonstancs et les
hommes lui fourniront des sujets. Le numéro 1 de la série liroinie a pour' titre:

ýAvant l'Union, et représente deux vaches à lait qui .paissent- dans une prairie.
L'une est grasse, rebondie, forte ; ses mamelles- blanches et rondes, qui respirent

j'aisance et la santé, font plaisiMàâ voir. -L'autre, au contraire, est d'une afreuse
'aigreur, et ce n'est pas surprenant, car à ses pieds sont ét-ndus des hommes.gras

et.repus qui semblent lavoir épuisée de son lait; quelques-uns font encore des ef-
forts inutiles pour teiirer de ses mainelles desséchées; ils jettent des regards d'en-

*e sur lpvaChe grasse qu'ils aperçoiveàt plus loin. Sur la vache grasse on lit: Le
VÇas- Canada; sur l'autre on veit le nots: Upper Canada les hommes étendus à
terre soit surmontés d'un pavillon 'on peut lire: Fami/y Compact

Le numéro 2 est intitulé: ./prés Union. . Les deux vaches -à lait sont atta-
hées face à face et l'une à-l'autre-par les cornes, position qui gêne beaucoup leurs
nouvents.' Elles sont toutes deux eflanquées, essoullCes, n'en pouvant plus, et~emblent prète ,à s comber sous les coups d'éperon et de bâton de 10 person-
iages;gauchem ~hés sur leur dos et qui ont lair.'de. les vouloir faire marcher
Ssens:cont" lées qu'elles sont à deux énormescharrues. ' Il est facile de'.

econnaître cavaliers; tant le caricaturise a -bien saiéi leur physionomie> do
eorteque pe nvus les nonmerai point.

Sousles aetsusperidus à leurs mamelles on aperçoit une massedaiTamés
qui naturellement ne trouvent pas tous leur place. On lit sous' ce-groupe -les mots
qon loo pour ceux ui reviennent à de meilleurs sentiments.* Dns ses efforts pour

débarrasr de ces êtres incommodes, l'une des vache laisse échapper
~uelque<chpse que ,~M vous décrirai point, mai dot a l'air do se'régaler heaucoifp

un'ammaþml.mon u~i aregarde en louchant et d'un air envieux et-mééonte i
~oie tous êux.q savent pas comme lui se c'ntenter dei débris del

é àäiut. -'. I; .
-g-
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Le numéro 3 repésente seulement une douzaine4lhommes armés de troefhell,

'de maillets, de marteaux, de pics et"surtom de ciseaux gigantesques. -Ils essaient
d'entameir unae énorme caisse de fer qui cède- sous leurs efforts. ,Sur cette caiss&
on lit: Cofre-fort provincial, et la cdaricature a p'ou titre: Carinet 'miistershard
t work! En.dehors on voit une foule de personnes qui apportent des pétitions.

Un homme portant une plume derrière l'oreille et monté sur un tréV leur crie
Taisez-ous!

-- Un jeune homme de notre ville se fait un joli revenu par le moyen d'un nou-
eau enre d'industrie. Il guette à bord de tous les steamboats les ventrus qui

viennent .solliciter quelques faveurs des ministres. Moyennant-une faible rétribu-
tion il se' charge de les conduire et même de les- introduire chez les membres du
gouvernement ; mais ce faible impôt, prélevé sur l'espérance des demandants, lui
fait ie assez belle somme à'la fin de chaque journée, tant la soif des emplois er
fait sentir parmi nous. . Notre homme, par exemple, est sur les dents et n'arrete
pas, môme le dimanche.

UN CANADIEN-FRANÇAIS A PARIS EN 1830,
ou

LE RJOYAI.ISTE BL&.4E CHEZ LES RÉFPUBLIC.4I.S ROUGES
(ANECDoTE HIsTORIQUE.)

En 1825, M.... cultivait la peinture à Québec. Plein d'amour pgur son ar
il trouvait le Canada trop étroit pour lui ; pour donner l'essor à son génie naissant,
pour-devenir ce qu'il ambitionnait, il lui fallait voir une villeil'Eùrope. Dans son
enthousiasme d'artiste, dans son désir d'acquérir une gloire, une renommée qu'il ne
pouvait obtenir en dem'urant ici, il tourna ses yeux vers la belle France, patrie des'
arts et des sciences iet Paris surtout, capitale du pays chéri, lui sourit amoureuse-
ment.

Un beau jour, notre héros put accomplir son désir, et qitta le Canada pour la
terre de ses aïeux, où il espérait, disait-il, demeurer bien long-temps, y mourf:
méme.- Arrivé à Paris, il trouva à se placer dans un atelier de peinture, ot il, se
livra avec ardeur à l'étude (le l'art qu'il avait embrassé, sans éfre entièrement sEtie-
fait. D'un caractère opiniâtre et excentrique, d'une humeur bizarre et fantastique
de manières originales et souvent insupportables, le Canadien ne pouvait se fairP
au caractère léger des Français, à leur luiet9 oyeuse, à leurs manières franches
et ouvertes. De vives discussions s'élevaient entre M.... et ses camarades d'ate-
lier, qui goûtaient fort peu les idées étroites, les opinions erronées du jeune ./1méri-
cain (on l'avait ainsi baptisé) qui se permettait de blâmer ouvertement l'amour des
Français pour la liberté et leur horreur de~ la tyrannie.

Pendant ce temps de"graves événements se préparaient en France. La monar-
chie.plissait, et le trône' vacillant menaçait d'entraîner dans sa cte Charles Xi
qui l'occupait alors. Chacun s't!eidait à un changement de gouvernement; on
s'y'préparait, et dans Patelier où était M.... on discutait chaudement les^ droits
du'peuple opprimé, et oncensurait la conduite du roi. Par une bi* rrerie étrange,
par une maladres'se inexplicable, le jeune-méricain se déclarait ouvertenent pour
Charles X qui, à son dire, était le seul homme capable de gouverner la France.

La révolution de 1830 éclata, et amena avec elle les troii mortelles journées,
de juillet, où le peuple français, fatigué du: joug que -lui imioalit un méchant roi
le chassa comme indigne de gouverner une nation la plus noble,ý1a plus grande du

globe.
Le premier jour des événemente, le jeune: Américain, refus nt de uivr sereuataMuvess

-'1.-.~
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avnarades qui allaient 'combattre pour la liberté,"quitta précip tistmen. Iatelier
levenu désert, pour aller se cacher à -s maison de pension.. Il s 'blottit.tout trem--

blaan dans un coinde.sa chambre a> saîriie, etse 'bouchait les oreilles pour'ne
pas entendre L'appel atx armes, les clameurs des passantset lé bruit lointain du
canon qui commençait à gronder. Cependant la ciriosité, toujours grande chez
les âmes pusillanimes, l'emportant sur la frayeur,' il vouut voi/c qui se payait
dans la rue4 il avança dona vers a fentre sous laquelle on'avait élevé une barri
tade et où l'on se battait, mais ausitôt une7commode, lancée d'un étage supérieur
sur les soldats, lui rasa la tête. Lo ï e.ule' du lourd 'meuble 'sufit pour reú '
verser-notre royaliste qui tomba sur le carieau,'privé de sentiment.' Quand il revint
à lui, il alla se tapir dans l'endroit le plus secretde la cave, où il resta"caché le
temps que dura la révolution de juillet !

Pendant les trois grandes journîées, les camarades du jeune Américain passèrent
plusieurs fois sous i'a, fenaétre en l'appelant et l'invitant à venir combattre avec eux,
mais c'était en vain-. le jeune Americain ne les entendait pas et les voyait encore
bien nWins du fond de sa cachette où il ne pouvait'ni boire ni mžnger.. A la fin
du troisième jour, le combat avait'ceasé, et le calme se rétablissait peuà peu dans
les rues de Paris. M.... put alors sortir de la cave pour prendre la nourriture
-dont il avait le plus grand besoin, mais encore sous l'impression de la terreur, il ne
se hasarda pas à sortir de la maison.

Quinze jours, au moins, après les événements'de juillet, M... -se. décida à.
aller à l'atelier. L'imagination frappée des scènes qu'il n'avait pas.vues,- mais qui
cependant s'étaient bien passées dans ces mêmes rues qtu'il traversait, il marchait
avec précaution, regardant à droite et à gauche, et levant la' tête en l'air dans la
crainte, sans doute, que quelque commode ne vînt le coitler trop lourdement. 1l
arriva enfin à l'atelier, où il fut reçu par les rires et les brocards de ses camarades,
qui savaient comment notre royaliste avait défendu le roi des Français pendant les
trois jonrs. Un d'eux, prenant un air fâché, avança sur M.... qui 'se disposait à
travailler. "Eh bien ! jeune .qméricaindit.il, êtes-vous encore ttisposé à défendre
Charles X?.. Dites un mot en sa faveur, si vous voulez que je vous coupe le cou !"
En meme temps, le camarade faisait mine d'exécuter sa menace 'avec sa' palette'
qu'il tenait à la main. M.... fut si épouvanté de ce geste, qu'il laissa tomber son 2
pinceau et se sauva à la maison, non sans regarder derrière lui pour voir s'il n'était
pas poursuivi.

Un mois après la petite scène qu'on vient de lire, le patron cnnadien do M....
x.recevait de lui une lettre qui fit, dit-on, verser des larmes à ceux. qui la lurent;
c'etait un chef-d'ouvre dans le genre pathétique, et il est à regretter. que cette
épitre, qui eût orné le Rdpertoire J«tional, n'ait pas, été conservée. Cependant- ,voici le commencement de cette pièce touchante qui s'est gravé dans la mémoire
de celui qui l'a reçue. Le lecteur pourra juger, par ce petit extrait,, di style et
de* impressions sous lesquelles il était conçu: '

" Mon cher maître,-Ma vie est en danger ici depuis les épouvantables événe-
ments de juillet! C'est korrible de vivre à Paris depuis~ que 'ese 'épublicains

A rouges y sont les maîtres ! Je vous en prie, mon cher maître, fournissez-moi
" les moyens de voler dans vos bras, de fuir une- terre naudite'qui'rejette les roia 1

"Ayez pitié de moi, et sauvez-moi de mes infânes camaradea d'atelier qui en
" veulent à mes jours. Dans le beau Canada,' auprèü de vous, je ne verrai plus l
4f. glaive -levé sur ma tête, je ne craindrai plus qu'un: commode vienne me briser
a le crne, et sous un gouvernement monarchique j'oublierai le fàrouche répubi-

canisme que j'aurai toujours en horreur, je vous le jure.
M.... ne pria paa enivalo son cher maître, qui lui envoya 'argent nécessaire,

pour son retour, et au-commencement de l'automne de 1H30, le jeune' Améridain
touchait la plage du Canada,' sur lequel il se prosterna pour rendre grace au eiet
d'tre r Jenu sain e sauf dans -sa patrie, où il n'aurait p^ù rien a redouter des
Français, ces borribles démoliireurs de monarchie, ces 'ifâmeu républicains rouges
qui voulaient lui trancher la tête parce qu'il défendait Charles X

* '. * h
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eaéu n é i4 in se rerisei ènc&e des 'terribles tnotions éjirouùà à
dËis, etle plis þétit 'ènemet -su f' pour le' jeërs'danid8'a transe mo'ietéles

Pbeidant l'êpidénil de 1832fet 1 34 il Éaillif mouridé e peu 'ét se refugi àla
ää'nêàgige -doîil né revint qué'ln@tenps' éprs oué l fléâu 'é.i diéraàda Iiný.

i-urreti'dn!de-1837 eit839 réveillia ses iÏérursetsé'ssodveéiridePari: l'iñbre
ile-llacoimde'edrelisa nenaçante ·d½vant lúi, etil cru 'voir's'abaatile 'sr iateté
l(paleñódeon.'amarade parisien. Il'se sauva- dncoe a l'"ampagne en.mus
isstt e atouîles¯ i-lielles dtPi Cnada qui ioulaient- fairede.letièþys'diie'autre

FrTncé: % fiôrä tyþhioïde-de 18lui>casés'uné frayeur ép~ouvantableé,commne
il'ditt'lui, t .a'andonier la vil'. à'aévoiutiâii fränýaise dè'1848 lŽa tòllehdént
-bouleverse, aoriíé, épdu'vantê, 4 jóed'liui il 'preche bcontée toute- libeité,' et

s'emporte. violemment et se répand en invectivs contre les hoinétès šens qui
veulent un honnête gouvernem'nt.' Aès JUXj ce sont de v bis fepnblicaini
du ges qui veulentive de me ü·tye èt de ýpillage

VicToiir

,, n pleieé' iôr de la'Šorbonne, le ou de la distributiôn des pi- ùh pt-ö:
fesseur de la faculté de droit racontait une unecdote du.palais, un des mots du préi
sidert Séguier qui olt roduit lé plus d'effet dans ces derniers temps.
S:L'incident eut lieu dans-un ptodès en séparation de corps- plaidé devùnt la pre

m:eière chambre. L'avocat de.la femme racontait les turpitudes du- 'nati,' et,'il -ld
Maisait, avec -toute la verve ét -tout le coloris que irclámàit le besoin:de la scausej

.lorsque tdut-d'un coup, après avoir àbòrdé.une série de griefsrqui' caractériaic.nt
l'immoralité -de la;jartie adverse, il's'interiompit en disant :

J.:ne puis aller.plus'loin ; ces choses4à ne peuvent se diîe- en public, -ètles
mots me-manquent pour-gazer le sujet. .-''

, h-4E bien! dit le président à-l'avocat,' devànt les ancibns parleients il était
a usagé en.pareilles affaires que -l'avocat plaidât t on -latin.. Les iéagistrats doivent
tout entendre. Parlez-nous donc latin. '

- : d:, -- O- ' Le latiii d'as -les nibtsbrave 'Phonn&eté "

Miiendrdeu i'ed s'eiqliquer dans l'idiie di droit r-ni - 'a Àt
quelques mots d'un latin banal, et s'arrêta de-nouveau en disant

-.Wealaete pet, s'priùnr, n'i&ne eri lanue latine.
SIoyez'Tranc, iêpli4ua le -réaidèni, et diLes-bus tout S iplenzt e

u'ez'as le latin. ''

E commb 'avocat paYatssait confde l'apostrophë et-cherchait des aré e ur
déféd atsi 6udiion òonmp ònïse le" rsident reprit

~ Vus-tes comme tous vos confr res Il n'y a peut -tre pas auourd hui àla
cour un seul. avocat qui: soit capable -d'irnpíóiser une , plaidoine e atin, fût ceieiè èñWltiff de c'uishr'ite.- r.

*.lòusaavons.vu signe par un. de-nos plus-spirituels dessinateur un croquis quk
vaut àrluiseul beaucoup.de:premiers-P-ris'des plus grands journauxcm .-i-ii i

. vot : iieu d'une. fosse immense cômme -le.Champ-de-Mairs notre cher
.pays.deFrance autour-.de luison des. bêtes férotes 'la gueulé grandetouverte etreteà_dévarer.),Ces bes s portent-leurriôm écritaur leu'corps PPun se nomme

amiUgn e, aiutre.prtOUdkniniSte, celle-ci fourriérisme cellé-là raspailame) etc.
Au-dessous du dessin on lit ces-seuls mots t-v , - î-

lmP rM Da elddafose au lios, r
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